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N ^ X X V . — T O M E 5 NOVEMBRE l%jl 

; 

N O U V E A U 

J O U R N A L D E S DAMES, 
ou 

' • 4 

^ebíb Qowcti&c 3 e ó J l 1 o o c ) e ¿ , 

Ce JoTfiVNAt paraît tous les cinc| jours, n^cc un« ronmnce en m u -
silgue rl sepi gravures par TDOIS , savoir : trois J e mnJes , dout 
une J ' I i o m m c , <Ieux de modes alleinande^ et angbîses deux p c r -
traîts de rerntnes célèbres. Pi ¡x de t 'aboonemeri t , 9 k . p(»iir JroÎs muís ^ 

fr. pour six moi», fr. pour Tauncc. OQ paie de plus 5 o r . par ( r i -
fftestre pour les de'partemeos, et 1 fr. pour Tétranger.—On s 'abonue au 
DurcAu du T^ouveau Journot des Uowes, rue McsIee, CK«?: 
G U I E N , libraire, houlcvaid Mûntma>trc , uo, a3 5 P A l N P A B R É » 
r O N T l I l E l f , au P a l d l i - B o y a l , Cbacl^i M A L O , rue des Ko^sé»-
Montmartre , n». e u h e s i o u s l e i libraires etdirceleurs des postes. Les 
l e l l n s , paquets et etivols d 'argent doivent être envoyés franes de port M 
Bureau. 

M O D E S . 

D E S v e l o u r s c l des p l u c h e s v a r i é e s , âts c h a p e a u x d e s a t i n ^ 
d e s t u q u e s J e t o u t e s f a ç o n s , t a n t ô t o r n é e s d*un o i seau d e 
p a r a d i s , d ' u n e a i g r e t t e o u d e p l u m e s d e f a n t a i s i e ; vo i l à c e 
q u i a n n o n c e , d a n s mi c o r d e , q u e l ' h i v e r c o m m e n c e : d e s 
r o b e s de cDclïemire b l a n c «t de c o u l e u r à m a n c h e s c o u r t e s , 
d o n t les b o r d u r e s s o n t p e u é l e v é e s e t t e r m i n é e s p a r u n e f r a n g e 
p r i s e d a n s T é t o f f e m é m o ; q u e l q u e s r o b e s d e g a z e , g a r n i e s d e 
s a t i n , s o n t p o u r les s o i r é e s d e c é r é m o n i e : a l o r s la c o î f B i r e 
d o i t ê t r e à la g r e c q u e , f o r m é e d e c b e v e u x e t d e b a o d e s d e 
c o u l e u r s a n a l o g u e s , d i s p o s é e s par n œ u d s o u iné l ée s a v e c les 
c h e v e u x ; p e u O e n r s ; d e s c e i n t u r e s t e r m i n é e s p a r u n a m p l e 
c b o u d e r u b a n f i w à la ( a i l l e : t e l l es s o n t les m o d e s les p l u s 
r e m a r q u a b l e s p o u r T i n s t a u t . 
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Les pelisses reprennent faveur; mais on les fait irès-sim-

ples et presque toutes sans fourrures , on en a reconnu TaLus: 
leur pesanteur écrase les manclies qui doivent être très -courtes 
et fort bouffantes. La couleur des pelisses doit éire grise 
claire pour les femmes à équipages, et pour celles à pied, de 
salin noir bordé d'un liseré ponceau, ce quÎ les fait nommer 
pelisses à la Malbrough. On en a remarqué à la sortie du 
spectacle quelques-unes en cachemire; on pense bien que 
celles-là ne courent pas le danger de devenir communes, el 
qu'elles ne sont portées que par 1 elite des élégantes. 

Les marchandes de modes emploient encore l'acier sur le 
velours noir; mais c'est moins général que l'an dernier. 

Les hommes portent, en manière de souvenir, pour gilet 
de dessous, des gilets de couleur échappés aux ciseaux des 
couturières de leurs Dames. Une femme doit toujours ache-
ter une auue de plus qu'il lui faut, si elle a un cavaliero scr-
ivanie. Uu marchand » fort renommé, me disait il y a quelques 
jours, qu'il avait fourni, à l'une de ses plus jolies et de ses 
meilleures pratiques, douze aunes d'étoffes de plus qu'il ne 
lui fallait; il faut en conclure que cela devait faire un fort 
joli uniforme pour le petit régitnent de celle dame» 

Le morceau suivant est extrait d'un voyage inédit au Bré-* 
sîl et a été lu par l'auteur, M^ Ferdinand Denis, à la séance 
publique de l'Athénée, du lundi 29 octobre. Il a été accueilli 
avec taut de succès par l'assemblée nombreuse el brillante qui 
assistait à cette soirée, que nous croyons faire plaisir à nos 
lecteurs en le transcrivant tout entier. 

« Le lendemain les chants des guerriers nous réveillèrent; 
ils entonnaient l'hymne du matin, ils ont conservé cet usage 
de leurs pères, et l'on aurait dit qu'ils célébraient le soleil se 
dégageant lentement des nuages qui l'entouraient, ponr ré-
pandre des îlots de lumière sur les vastes forêts du Bel-
monte. 

*» Quelques fi/aehakalis avaient préparé les barques pen-
dant notre sommeil, et nous ne tardâmes pas à naviguer sur 
le lleuve : à mesure que nous avançions nous jouissions d'un 
specUelc plus magnifique ; des arbres anciens comme le monde 
boru^ent de tous cdtés uos regards; mais leurs Oeurs étaient 
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aussi variées que leur feuillage, et FœU ne pouvait se lasser 
d'admirer les formes qu'ils affectaient. Quelquefois uue li:«ne 
à fleur bleue venait couronner un palmiste élégant^ et <Ie 
vastes jacarandaâ, ¡oignant au-dessus leurs brandies énormes^ 
formaient comme uue iircadc naturelle, sous laquelle on voyait 
briller une foule de colibris scIntillaiLs des plus ricbes cou-
leurs. 

ii II y a dans la nature une harmonie que les paroles ne 
sauraient exprimer; Tauimal féroce fuit presque toujours les 
rians paysages, et Taigle préfère ses rochers stèrih » aux cam-
pagnes cultivées; aussi les jaguars ne par.iisNaient-ils pa^ ; mais 
souvent un cerf timide sortait tout-à-coup du feuilUge, et 
fuyait avant que la flèche pût Tatteindre, 

» Nous débarquâmes sur le rivage; les femmes avalent 
déjà présenté des armes aux guerriers; les chiens abo^ ii^'nt 
d'Impatience, et Ton n'attendait (ilus que les onlres du chi f qui 
devait décider vers quelle portion de la forêt Ton se 
rait. Rendons-nous au grand b c , dit-il; les b<>is 
quî reutourcnt nous promettent une chasse abondanie; Mt̂ î '*" 
tût Ton s'élauqa dans la forêt; maïs alors un profond silence 
succéda aux bruyans accens des chasseurs, cl l'on u entendit 
bientôt plus que Icchaut plainlifetmesurédu>erradrr. Après des 
peines infmies^ nous arrivâmes enfi» au grand lac Jnparan.m; 
aussitôt que nous y fi\mes parvenus, les chiens conimincè-
rent à chasser; partout Ton voyait les Indiens courir ^>ec lé-
gèreté, s'arrêter, prêter roreille, tendre b'ur «»rt et lancer 
dans le feuillage une flèche rapide que l'animal ne pouvait 
éviter. Bientôt des aboierneus terribles nous ¡qiprlreut qu'un 
jaguar avait été lancé ; les échos répétaient ses horribles r u -
gîsscmens et les crîs plaintifs des chiens qu'il immolait à sa 
rage: tout-à-coup il parait; irrité sans doute à la vue de 
l 'homme, îl veut faire un dernier effor t , s'élance contre 
un arbre, menace encore ses nombreux ennemis, et tombe 
aussitôt percé de vingt flèches, qui l'atteignent à ré|»aulc e t 
lui arrachent la vie en lui ôtant U force de se défendre. 

» Les înnocens oi.<̂ eaux ne sont pas pins heureux que cet 
anim;\l aussi féroce que redoulable; dirigé par leur chaut, 
l'Indien parvient à les surprendre : armé alors d'un arc à deux 
cordes, il leur lance avec force une boule d'argile et les prive 
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dc rexUlence, sans qu'un cri de douleur annoute aux autres 
le sort qni les attend. 

p Cepeudant un soleil brûlant nous avertît qu'il faut nous 
livrer au repos: les femmes, instruites par leurs maris, vont 
chercher les animaux qu'ils ont tués; dirigées par de faibles 
traces, elles parviennent h les trouver, et ou les volt bientôt 
arriver avec les chiens haletans, quî s'élancent autour dMles 
en demandant le prix de leurs peines. 

» Nous devions aller camper près de VOhubec^ tributaire 
du Belmonte, et nous nous dirigeâmes vers nos barques. 
Une chasse heureuse avait fait oublier bien des fatigues, et 
Ton n'entendait vanter partout que le bonheur des Indiens. 
Étrange inconstance l me dit le jeune chef; demain ils vou-
dront cultiver la terre et me vanteront leur ancienne tran-
quîlllté. 

n Nous remontâmes encore le fleuve, et je fus témoin d'un 
nouveau spectacle : utie espèce de canal naturel > entièrement 
desséché à celte époque, présentait à nos regards une route 
sans bornes plantée darbres magnifiques. Des lianes qui 
s'étaient élancées jusqu'à leur sommet, retombaient en longues 
guirlandes de verdure, et venaient couvrir de (leurs les colo-
quintes sauvages dont le sable était tapissé. Des jaculirtgas à 
pattes écarlates, des iacoaras à longue queue, une foule de 
tourterelles égayaient encore ce riant paysage, et fuyaient à 
Vaspect des singes qui venaient dépouiller le jambciro de ses 
pommes de rose. Mes regrets ne purent arrèler uos barques 
rapides, et je n'eus qu'un instant potir admirer cette belle 
solitude que les eaux devaient bientôt envahir. 

<' Le soleil allait disparaître lorsque nous nous décidâmes 
à débarquer; ses rayons mourans doraient encore la cimc des 
Ibrèts; de.s milliers d'Insectes se jouaient à la surface des eaux, 
et le bruît de la grenouille mugissante avait remplacé le chant 
des oiseaux. Bientôt on ne vil plus i l'horizon qu'une barre 
éclatante qui se confondait parmi des nuages de feu; mais ce 
spectacle ne dura que quelques Instans; des teintes d'oranger, 
de grès et de lilas parurent peu-à-peu sur un ciel d'azur, et 
nous avertirent que toi^tdans la nature allait se livrer au repos. 

J'éprouvai alors que c'est dans le désert que l'harmonie 
exerce son pouvoir, et qu'un chant sauvage fait naître de 
profondes émoUons. Les v w de nos Indiens st mêlant au 
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murmure des eaux, le cri de quelques moutons qui sem-
Lhlent leur répondre dans Téloigncment, les dccens plain-
tifs des Guûribas appelant leurs compagnes à Theure où le jour 
finit \ tout me faisait tomber dans une mélancolie dont on ne 
peut se défendre , et que Von nVprouve que dans la solitude. 

« Après avoir encore navigué quelques înstans, nous 
arrivâmes à l'endroit où l'on devait pjsser la nuit. Aussitôt 
les cabaoes furent construites, les feux allumés; la canna brsba, 
le palmier épineux fournissaient les matériaux de nos simples 
babitations, toutes fermées en cônes arrondis et impénétrables 
à la pluie la plus violente, comme aux rayons du soleil le 
plus brûlant. 

« Cependant nos Indiens avalent échange différens objet> 
contre de Tcau de vie de canne ; ils commencèrent à boire ^ 
et le camp devint bientôt le théâtre de TorgÎe la plus bruyante. 
Les femmes apportaient à tout moment d'énormes courges 
remplies de vlu de manioc : on les voyait se disputer entre 
elles à qui les offrirait aux guerriers, et Von entendait leurs 
voix glapissantes se mêler aux sons rauqucs du Alaraca, Le 
chef commandait en vain quelque tranquillité daus la joie. 
Je suis te plus grand chasseur de h tribu disait nn jeune 
Indien; le jaguar est moins terrible que moi, mes forces sont 
au moins égales à mon courage , et je suis redoutable à tous 
les guerriers. Un vieillard voulut s*avancer pour réprimer sou 
orgueil ; mais «1 trébucha en balbutiant quelques paroles, el 
dc^ femmes qui raldalent à marcher, tombèrent à ses côtés 
sans avoir la force de le soutenir. 

» A la fm tout se calma, et le sommeil vint rendre au camp 
U tranquillité la plus profonde. 
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T R A D U C T I O N L I B R E 

DU DET;X-CENT-SOIXANT|èMC SONNET I)E PÉTRARQUE, 

Qui commence ainsi : f^atlr, ehf dv'lamenti miei se* piena. 

VALLON que je remplis de mes {^émiiscmeru. 
Ruisseau que lant de fois grossi de mes larmes, 
Solitaires ivréts, animaux innocenS| 
Qui passes dans Tanour de# jours remplis de cLarnies; 
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ZépKyr qui dar)5 ton seîn fGcueillcs mes toupirs, 
Scniiers délicieux dont j'aimai» la verdure; 
Ci^ieau riant f]ui fus témoin de me$ pUîsirs 
Et t|ui vois maintenant les tourmens «jue j'endure; 
Vous n'aves plus potjr mot cet aurait cnchsnicur 
Qui m'attirMt \crs vous au (cms de mon ivresse. 
Muu cnpur eU bien change: Teicès Je sa douleur 
Lui Tjit haVr les lieux qu'il recherchait sans cesse. 
6i je reviens enror parfois vous visiicr. 
Ce n'csl 4]uc pour voler au lombc:\u dc ma Laurc; 
Je la demande au bois qu'elle vient de ipiiuer, 
Et dans tous les objets je crois la voir encoru. 

P . T . 

I E DERNIER CHAINÏ DU MENESTREL. 

h 

B A L L A D E E C O S S A I S E . 

A l I A N - a - D a l e â quit té le château dc son seigneur ; il aban-
donne p o u r t o u j o u r s des lieux qui lui relracent dc pénibles 
souven i r s , des lieux où ses y e u x , afTaiblls par les a n s , o n t 
vu disparaî t re , au pr iu tems de sa vic> celle don t les accords 
tuuchans de sa harpe avaient quelquefois adouci les noî rs cha-
grins. Il s^éloigne, il va chercher loia de ce sé jour de.'̂  objets 
qn i puissent faire diversion ¿ sa douleur . Mais avant de p é n é -
t re r dans la sombre foréi qui se présente à l u i , il dé tourne en -
core une fois ses tristes regards s u r les murailles crénelées 
du cliâteau de Norham et sur le d o n j o n élevé on flotte la 
bannière de son seigneur. Cet te vue rappelle les larmes s u r le 
bo rd de ses paupières humides ; il lui semble assister encore à 
la dernière agonie de T h y r i a , et les angoisses poignantes du 
désespoir ser rent dou loureusement son cœur . Vingt fois il a 
essayé de chanter s u r sa harpe sonore les ver tus et les mal*^ 
h é u r s de cctte j eune beauté descendue avant le t ems dans la 
t ombe s i lencieuse , et vingt fois les sons mourans de sa voix 
s o n t venus expirer s u r ses lèvres. Bientôt les ombres deseen* 
den t de b montagne et couvren t de leurs ailes obscures les 
t ou r s de Tantique château de N o r h a m . A mesure qu'el les d i s -
p a r a ^ s e n t , la peine dn vieux Ménestrel s 'amort i t . Déjà ses 
pleurs coulent avec moins d 'abondance e t ses pas commeucen t 
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à fouler la vprtc fougère, Il m.nrrlic, dans les (¿nèbres , la í í l e 
inclinée vers la terre; sa blanclio barbe, liumccl^e parles pleurs, 
cs l collée contre sa poitrine. Appuyé sur le tronçon d'une 
lance, il poursuit lentement sa roule à Iravers la forê t , prê -
tant allentivemcnt l'oreille au mugissement du vent d'au-
toninc qui bruit dans le feuillage. Cette sauvage harmonie a je 
ne sais <jucl charme pour l u i , elle le transporte, le captive 
tout entier et lui fait entendre, parmi les uuages qui s 'enlre-
choquent au-dessus de sa téte , les soupirs de la tempête mê-
lés aux plaintes des guerriers qui ne sont plus. Il continue 
de marcher et arrive enfin sur le» bords escarpés de la Tweed. 
Se s ondes noires, soulevées par le vent , se brisent avec force 
contre les rochers qui l'entourent; elle roule dans ses flolâ 
iiourbcux les cadavres gigantesques de sapins qui naguère 
faisaient l'ornement de ses bords et que sa fureur a déracinés. 
Allan-a-l)ale contemple avec une sorte de joie ce spectacle de 
dcitruclioii qui convient si Lien à sa douleur : il se comptait: 
dans cette nature âpre et s'abandonne à la rêverie qu'elle lut 
inspire. Derrière l u i , s'étend rircul.i ire ment l'obscure forêt 
qu'il vient de parcourir ; le lieu où il s'est arrêté est désert. 
Arraché à sa rêverie par le son reli[çieux d'uue cloche l o i n -
taine qui vient en expirant mêler son faible bruit à celui des 
eaux de la T w e e d , le vieux Ménestrel se sent pénétré d'un 
saint respect ; il tombe á genoux au bord du torrent et adresse 
au ciel d'humbles prières. Bientôt ii se re lève , suspend aux 
branches d'un iapiu le plaid grossier dont il enveloppe sa 
vieillesse, s'assied sur la pointe d'un rocher avancée au-dessus 
de la Tweed} place sa harpe sur ses g e n o u x , et préludant sur 
UD mode plaintif et d o u x , il s'exprime en ces mots : 

<• O ma harpe fidèle! toi qui jusqu'à ce jour n'as retenti 
» que pour célébrer les exploits de mon maître, toi qui dans 
B les festins réjouissais les convives assis à sa table, par tes 
» lays mélodieux, tu vas chanter aujourd'hui l'hymne des 
» douleurs et prêter tes accords à de tristes récits. » 

( La siiiie au numdro prochain. ) 

"á 1] 

5 

i 

i 

if 
•i 

Ayuntamiento de Madrid



1 t 

T H É Â T R E S . 

THÉ ATR E-FR A RÇ A15. 

Les Plaideurs sans procès» 
CET ouvrage pîquaot et spirituel ne peut manquer d'attirer 

la foule. L^auleur des deux Gendres est le véritable peintre 
des mœurs du jour. La pièce n*a qu'un défaut; c^est d'être 
bâtie sur une base un peu faible; (intrigue ne comportait 
peut-être pas trois actes ; anssi en est^il résulté que malgré 
tes traits sans nombre dont est semé le dialogue, quelques 
.scènes out paru longues; car on se lasse du trop d esprit. Au 
moyen de plusieurs coupures indiquées à Tantenr, par ses 
véritables amis, les Plaideurs sans procès sont sûrs de gagner 
leur cause \ le succès n'a pas été contesté ; mais avec de légers 
changemens, il peut être des píos brillans. Dans cette vue 
noQS rendrons compte d'une des représentations suivantes, 
et c'est alors nue nous donnerons un analyse complet de la 
charmante pièce de M. Etîeune. Monrose qui remplit le rôle 
d'un jeune avoué, Vadonis du palais, a trop montré l'in-> 
tentlon de faire oublier qu'il joue quotidiennement Temploî 
des valets; et au premier acte, il est un peu tombé daos la 
manière, c*est*à-dire, qu'il a mis d.ms son jeu trop de finesse 
et de papillotage; mais dans les deux derniers actes, iÎ s'est 
aperçu de sa méprise et a retrouvé son aplomb et sa verve 
accoutumée. Devigny, qui fait le vieil avoué, a eu quelques 
bons momens ; mais qu'il se débarrasse de ses perruques à trois 
marteaux et de son habit de velours, il ne perdra pas son tems ; 
s'il veut faire quelque tems de promenade dans la salle des 
pas perdus, il y verra que nos avoués modernes, même les 
plus vietix, ne ressemblent pas du tout , sous le rapport du 
costtwie seulement, aux procureurs que Fagan et Dancourt 
ont montré sur la scène. Nous n'avons qu'un reproche à faire 
à M™®. Touseï qui, d'ailleurs, a joué d'une manière plus 
que satisfaisante le rôle dont elle était chargé, el nionobser* 
vation tombera seulement sur le costumc ; il est comme celui 
de Devigny, beaucoup trop antiqtte, ou si l'on aime mieux, 
pas assez de nos jours. Pour MIchelot et Firmiii; il n'y a que 
des éloges à faire de leur excellent ton de cotnédie, et de 
leur talent. A. D. 

Imprimerie de DoKo&Y-DijPR¿ > lat St.-Louis, / f i , ¡tu Marais. 
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